
LES SOIRÉES CANADIENNES.

En effet, Jean Inivard.... quel nom commun ! que
pouvait-on imaginer de plus vulgaire ? Passe encore
pour Rivard, si au lieu de Jean c'était Arthur, ou
Alfred, ou Oscar, ou quelque petit nom tiré de la
mythologie payenne ou d'une langue étrangère.

Puis, un défricheur.... est-ce bien chez lui qu'on
trouvera le type de la grâce et de la galanterie?

Mais, que voulez-vous? Ce n'est pas un roman que
j'écris, et si quelqu'un est à la recherche d'aventures
merveilleuses, de duels, de meurtres, de suicides, ou
d'intrigues d'amour tant soit peu compliquées, je lui
conseille amicalement de s'adresser ailleurs. On ne
trouvera dans ce récit que lhistoire simple et vraie
d'un jeune homme sans fortune, né dans une condition
modeste, mais dont la vie m'a semblé digne d'être
racontée à ceux qui savent apprécier le mérite obscur
et la grandeur réelle, partout où cela se rencontre.

Hâtons-nous toutefois de dire, mesdames, pour ne
pas vous laisser plus longtemps dans Perreur, que
Jean Rivard était, en dépit de son nom de baptême,
d'une nature éminemment poétique, et d'une tournure
à plaire aux plus dédaigneuses de votre sexe.

A l'époqu1e où se passent les faits qi'on va lire, il
approchait de la vingtaine. C'était un beau jeune
homme brun, de taille moyenne. Sa figure mâle et
ferme, son épaisse chevelure qui se bouclait d'elle-
même, ses larges et fortes épaules, mais surtout des
yeux noirs, étincelants, dans lesquels se lisait une in-
domptable force de volonté, tout cela, joint à une âme
ardente, à un cœur chaud et à beaucoup d'intelligence,


